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La Via Crucis de S.S. Paul VI à Bombay, pendant son voyagf en Inde, au mois 

de décembre dernier. 
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Un Européiste élu Président de la République Italienne 

GIUSEPPE SARAGAT
 
" ., le meilleur homme élu dans les plus mauvaises conditions ". " 

...Tel est du moins le commen­
taire du quotidien londonien 
«DaHy Telegraph Il à propos de 
l'élection du nouveau Président 
de la République Italienne. 

On sait, en effet, que ce n'est 
qu'au 21'ème ,scrutin, après des 
débats qui se sont prolongés du 
16 au 29 décembre,que le Parle­
ment italien a finalement élu son 
Ve Président de la !République, 
non sans avoir officieIlement re­
quis l'appui du parti communis· 
te, le parti ma:joritaire, la 
Démocratie Chrétienne, ayant pré­
senté trois candidats, MiM. G. 
Leone, A. Fanfani et ,Pastore dont 
le mieux agréé, M. Giovanni Leo­
ne, ne pal"Vint 'Cependant pas à 
recueillir, au cours de 20 scru· 
tins, le suf"frage nécessaire de 
482 voix. 

Il ne nous appartient pas de 
commenter ici les divisions qui 
font la fai,blesse du parti de ma· 
jorité du Parlement Italien, de· 
puis que l'un de ses dirigeants, 
M. Amintore Fanfani, a opéré la 
fameuse «ouverture à gauche Il. 
Que l'actuel secrétaire du parti 
De, M. Rumor, ait à affronter 
desd.iffi:cultés si graves qu'elles 
entraînent les perspectives les 
moins encourageantes, est un 
problème de politique întérieure 
italienne dont on ,veut espérer 
qu'il finira néanmoins par être 
résolu grâce au bon sens d'un 
pays depuis si longtemps civili­
sé 'qu'il est permis de croire qu'U 
saura sauvegarder envers et con­
tre tous les Jibertés et les ga­
ranties du régime démocratique, 

'!Réjouissons-nous, du moins, du 
point de vue européen, que le 
Parlement italien ait fini par éli­
re -'- soit de la «pire· façon Il ­

le «meilleur homme Il, Au Pré­
sident Antonio Segni" grand et 

sincère ,européiste auquel le 
«Bulletin Européen Il tient à 
rendre hommage dans les tristes 
circonstances qui lui ont impo· 
sé pour raisons de santé d'in. 
terrompre un septennat que ses 
hautes vertus promettaient de 
rendre fécond, succède heureu­
sement un autre partisan con­
vaincu de l'Européisme. Depuis 
plus d'un an ministre des affai. 
res étrangères italien, le socia­
liste Saragat a donné maintes 
preuves de son attachement à la 
cause européenne. Récemment 
encore, au début de décembre 
1964, lors de la visite à Rome du 
ministre des affaires étrangères 
d'Allemagne occidentale, M. Ger­
hard Schroeder, grande partie 
des entretiens /Saragat.Schroeder 
avaient été consacrés aux ques· 
tions européennes. Les deux mi· 
nistres avaient examiné et dis. 
cutéà fond les propositions for_ 
mulées par leurs deux gouver­
nements pour l'unification poli­

tique de l'Europe. Entre le 
1: Plan Erhard Il et le «Plan Sa­
ragat Il on avait constaté un cer­
tain parallèlisme. En t'Out cas, 
chacun sait que M. Giuseppe Sa­
ragat tient tout particulièrement 
à la réalisation d'un projet con· 
cret: l'élection du Parlement Eu­
ropéen au suffrage universel. Il 
est permis de douter de l'oppor·, 
tunité d'une initiative qui ouvri· 
rait aux communistes les portes 
de l'organisme communautaire, 
contrairement à ce que pour. 
raient souhaiter plusieurs Pays 
de la Communauté, notamment 
l'actuel gouvernement français et 
le gouvernement de Bonn. Il n'en 
reste pas moins 'que M. Saragat 
nouveau Président de 1a Répu­
blique Italienne, jouit en Euro· 
'Ile d'une estime unanime, et d'u­
ne solide réputation de partisan 
convaincu de l'unité européenne 
et de l'Alliance Atlantique. Dans 
le message qu'il a prononcé le 
jour où il a pris possession de 
sa haute charge, M. Giuseppe /Sa­
ragat n'a pas manqué de confir­
mer ces convictions, au nom 
d'un idéal de paix dans la liber­
té avec désarmement progressif. 
et contrôlé, et en affirmant la 
fi:délité du gouvernement à ,j'E· 
glise catholique, à la famille 
« ressort fondamental de la civi­
lisation Il et à la « résistanoe» li· 
bérale et démocratique, aspirant, 
au-dessus des divisions de parti 
à l'union de tous les adversaires 
de la tyrannie et de l'oppression. 

L'Europe peut donc ,considérer 
à juste titre qu'elle a un.ami de 
plus à la tête du gouvernément, 
d'un des Pays qui ont été, ëf: 
doivent continuer d'être, lès.ai.._ 
tisans de sa grandeur, .. 

A. G. 
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"Avec un sourtre encore Jeune sur son portrait d'homme ... " 

ALDOUS HUXLEY
 
VU par Manlio MISEROCCHI 

Quelques mois avant sa mort, voyant brûler à Hollywood tout ce qu'il avait possédé ici-bas, 
Aldous Huxley eut, nous dit JManlio Miserocchi, cette réflexion désabusée: «Voilà ma vie en 
cendres... ». Mais son oeuvre reste et Miserocchi nc'us dit pourquoi il s'étonne qu'elle n'ait pas été 
mieux comprise et appréciée par ceux-mêmes qui Iprétendent défendre les valeurs authentiques de 
l'esprit et de la culture en une époque menacée par tous les matérialismes. 

.ueux jours après la tragédib de 
Dallas, en novembre 1963, pres­
que inaperçue est passJe la mort 
d'Aldous Hux:ley, écrivain singu­
lier dont quelques souvenirs ai­
dent à caractériser ce que fut la 
substance de ses rapports hu 
mains. 

Je le renoontrai, lIa première 
fois, en janvier, à Liverpool. A­
près un tour au bord de la mer 
d'Irlande, glacée comme le pô.le, 
le consul ,d'Italie nous emmena 
chez 'lui, un cottaJge si bien en­
terré dans la neige que nous 
dûmes entrer par les fenêtres 
des mansardes, au grand amu­
sement d'Huxley qui dut faire 
des acrobaties à cause de ses 
longues jambes. 

Il faut croire que pour les Acn­
glais la Grande ,Bretagne n'est 
pas un pays froid car, en l'ab­
sence de chauffage central, Hs 
complètent l'iHusoire chaleur des 
poêles à ~enny au moyen d'un 
feu artificiel de flammes de pa. 
pier rouge, mues par un petit 
moteur électrique. Aussi Huxley 
fut-il heureux de se chauffer de­
vant un feu de vrai bois en man­
geant un bon plat à l'italienne. 

Il aimait l'Italie et parlait avec 
<:irconspection en bon italien a­
yant fait de 'longs séjours d~ns 
le pays et épousé en secondes 
noces ·unemusicieune italieune. 

Ce fut à cette rencontre de Li­
verpool qu'il dit du mal de l'ur­
banisme britannique, citant à ce 
propos D. H. Lawrence avec qui 
il avait échangé une correspon­
dance qu'i'} avait publiée. 

,Lawrence est célèbre pour 
« L'amant de Lady Chatterley » et 
non pour un autre de ses livres 
où il fait l'éloge de l'Italie. Hux­
ley en cita quelques passages. Le 
vrai drame de l'Angleterre est 
d'avoir construit dans un mer­
veilleux paysage des villages mi­
niers devenus des viUes .lugubres. 
Londres en est un ex:emple. Inca­
pables d'assurer le dév,eloppe­
ment urbanistique de l'agglomé­

. ration, ils ont dû ·construire 811'­

tifiellement la City. Il n'y a pas 
une grande Nottingham comme il 
y a une petite Sienne, une vraie 
ville, dont tous les citoyens sont 
liés à 'la Commune. 
Lawrence et Huxley se battaient 
pour la civHisation de la Renais­
sance italièune qui s'était propa­
gée de Florence en Europe sans 
franchir la Manche en raison de 
ce même prohibitionisme qui fait 
de l'Angleterre le seul Pays qui 
n'ait pas adopté le droit romain. 

Ces exigences classiques ame­
nèrent les deux amis en Tosca­
ne et, Huxley, plus particulière­
ment à Florence, qu'il préférait 
parce que là tmlt est fait pour 
l'homme, tandis qu'là Rome tout 
est fait pour les dieux. 

A Florence, parmi différents 
cercles, il trouvaœlui que Be­
renson avait réservé aux élus de 
sa Villa « 1 Tatti ». C'est là ­
qu'au dire de Berenson - Hux­
ley apprit comment la poésie 
doit aJboutir aux arts figuratifs, 
et particulièrement à la peintu­
re, restant en permanence sous 
les yeux, susceptible d'interpré­
tations continuelles qui, d'esthé­
tiques, devieunent eriUque lit­
téraire. 

Tout comme Berenson, Huxley 
détestait les danjk3 intellectuels 
qui arborent leur idée minuscu­
le avec arrogance, com·me une 
fleur voyante à la boutonnière. 

Ils étaient tous deux d'avis 
qu'il ne faut accorder aucune 
considération aux gens d'esprit. 
Rien de plus stupide que de di· 
re des sottises de façon spiri­
tuelle. Durant ses séjours, Hux­
ley ne se rappelait pas avoir 
r,encontré Oietti. 

Si F1lorenoe était la ville qui 
convenait à un esprit tel qu'Hux­
ley, on pourrait s étonner qu'il 
se fût fixé à Hollywood, si l'on 
oubliait que la radioactivité de 
la CaJUfornie était propi,ce à ses 
yeux convalescents. Il ne pou­
vait pas, par amour du pays na­
tal, compromettre avec la gri· 
saille et les brouillards de Lon­
dres sa vii~ miraculeusement re. 
trouvée. . 

Il s'habituà à HollYWood bien 
que l'endroit fût aussi irrationnel 
que la vieille Angleterre. Holly­
wood n'est pas une ville, c'est 
une adresse postale. Un ensem. 
ble de viHas é' Clignées les unes 
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des autres en vertu du mythe 
« IitUe home» d'un inctividualis­
me anachronique, 'oompréhensi­
ble tout au plus jusqu'au siècle 
dernier, quand chacun pouvait 
se croire !l'habitant d'un cotta­
ge, maître d'un jaldin, alors 
qu'en fait <l'homme est devenu 
l'oiseau des villes auxquelles le 
relie son amo. On croit vivre à 
la campagne, mais on y va seu­
lement dormir et, malgré 'l'in­
commodité de ce faux urbanis­
me, on s'obstine à jouer les 
pseudo-habitants de villas splen­
didement [sdlées. 

Mais quelque chose avait ohan­
gé, même pour Huxley. Outre 
le soleil et les couleurs, ce qui 
l'attirait en 'CaJifornie, c'étaient 
les côtes du Padfique tournéeS 
vers les îles d'Extrême-OrieI1lt, et 
une certaine spontanéité de la 
vie sur Ce continent jeune, 
exempt de préjugés et de cultu­
re. Hollywood est un défi à New 
York, cette monstrueuse agglo 
mération de 9 millions d'hom­
mes où l'on se sent désespéré­
ment seul. 

Huxley aimait les centres uni­
versitaires clos comme des cita­
delles, ohastes séminaires d'étu­
de et de sport, d'où sortaient les 
savants de ,vingt'six ans prêts aux 
découvertes aventureuses et les 
ingénieurs des ponts suspendus 
sur les baies ou entre <les gratte­
ciel, l'élite, en somme, de ,ce 'co­
lossal vHlage de 150 mi'llions de 
blancs et 15 millions de peaux­
rouges, nègl'es et jaunes, eXiPosés 
en bloc à la contagion d'une Eu­
rope freudienne contre laquelle 
les beat-niks élevaient les invec­
tives de leur poésie anarchique. 

Il y avait du matérie'l en a:bon­
dance pour les enquêtes d'un 
homme comme A'ldous Huxley. 
Interrompues à cause de ses 
yeux les études scientifiques aux­
quelles il s'était consacré, la mé­
thodologie fit brèche, :pendant la 
cécité, dans l'esprit de l'adoles­
ceI1lt qui devenait adulte en ap­
prenant à lire en Braille, pério­
de durant laquelle H écrivit son 
premier roman. 

Ayant retrouvé ;Ia vue, [1 per­
fectionna ses études à l'Univer­
sité d'OJclolI1d. 'U~enfal1lt est le 
père de l'homme' et Huxley sa­
vait déjà assez de pédagogie 

pour se livrer aux plus sévères 
analyses des mouvements de l'es­
prit. 

EviiQCés les vieux atf,rape-ni­
gaudstels que l<1'attrait du vice» 
ou l'aphorisme wild.ien l( mieux 
vaut pelI1dre la vertu que la ré­
putation », ,il trouva en Amérique 
un champ d'observation Ifertile 
là où les découvertes scientilfi­
ques enlevaient peu à peu à 
l'homme le sentiment de sa me­
sure réelle, en l'enivrant d'une 
puissance illusoire. Là-dessus il 
avait été mis sur 'le qui-vive par 
Baudelaire qui condamnait, un 
demi.siècle plus tôt, les ,idées a­
méricaines sur le progres, le mé­
canisme, la perfectibilité et le 
dollar. Il préférait le beau à l'u­
tile hérésie. Il était donc un im­
pur. Le tourment constant de 
l'esprit plaçait Baudelaire en si­
tuatIon critique en Iface de cer­
tains mouvements de rues qui 
ne représentaient pas, pour lui, 
l'exaltation d'idées nouvelles, 
mais bien l'arrivée des incompé­
tents aux postes de commande. 
En dénigrant les bassesses et les 
env,ies mesquines qui deviennent 
haine de la beauté et de l'art le 
français dénonçait œjà 'les ten­
dances co~uses et aibsurdes qui, 
à l'heure ac'tuelle, sanctionnées 
par certaine critique, se propa­
geI1lt pour créer désordre et con­
fusion. 

Du lyrisme de sa poétique, Bau­
delaire ne pouvait tirer !les lois 
d'un catéchisme. C'est ce que fit 
Huxley. Baudelaire était un grand 
poète, mais il n'était pas philo­
sophe, Huxley, cui. Il le devint 
à travers un esthétIsme de ro­
mancier qui en fit 'un essayiste 
dans le cyde évolmif où l'écri­
vain se meut. Huxley n'a pas 
l'intransigeance d'un Eliot dont 
les critiques historiques et poli­
tiques sont dirigées par une 10­
gique puritaine et inexorllible. A 
son .transfert en Amérique Hux­
ley opposa la leçon de son voya­
ge aux Indes. Deux mondes op­
posés. Huxley n'est pas le tou­
riste mondain qui se prélasse à 
Bombay dans le luxe du Taj-Ma­
hal, 'Cet hôtel mi-musée d'histoi­
re naturelle et mi-pavillon d'ex­
position universelle; il écarte le 
provisoire pour assimiler la rai­
son de cette non-violence, racine 
de la philosophie indie=e qui, 

avec Gandhi, porta le pays à son 
indépendance. 

Huxley pose le dilemme entre 
l'infini de l'esprit et ,le fini de 
notre nature terrestre. En dénon­
çant la liberté menacée, 'l'ind'i­
viducondamné à prostituer sa 
perso=alité, il exhorte à réha­
biliter 'l'homme moral dans les 
termes positifs des exigences de 
la société moderne. 

Voilà donc un retour à Baude­
laire en ce qui regarde l'esthé­
tisme qui devient moralisme là 
où la douleur est ~l'unique mo­
yen indispensable de purification 
de nos erreurs. Autant dire souf­
france positive et refuge dans la 
religion. Concept repris par Hux­
ley dans 'l'anatomie de l'angois­
se, complétant Kafka et Freud. 
Aux manies, aux cauchemars, 
aux obsessions, aux angoisses de 
la persécution, on oppose les cal­
mants, les cliniques de luxe, les 
traités de psychanalyse, les mai­
sons de santé. Ce qui n'abolit 
pas égoïsme, cruautés mentales, 
divorces, crimes, ou suicides. 
Huxley comprend pourquoi les 
jeunes - et non seulement en 
Amérique -4 fument la marij;ua­
na ou s'adonnent au stupéfiants, 
en quête d'un paradis artificiel 
pour remplacer l'autre, détruit 
par 'Ceux ,qui voient dans la scien­
'Ce une machine automatique ;pro­
ductriœ de choses heureuses, 
incapables au oontraire de pro­
curer la félicité. 

Autre motif d'alal'me, pour 
Huxley, la faim dans 'le monde. 
C'est pourquoi il avait par,tici­
pé au Congrès de la FAO, l'été 
dernier. 

Qualité ou quantité? Limiter 
scientlitquement la procréation; 
Ou nourrir artilficiellement des 
milliards d'hommes en augmen­
tation continuelle, parmi lesquels 
il y a trois jaunes sur cinq in­
dividus? Parce que la haine en­
tre les hommes nait du comba,t 
pour une vie merlleure, étudions 
ce prOlblème menaçant qu'est la 
procréation, sans hypocrisies dé· 
magogiques. 

Ce qui augmente la possibilité 
d'un, humanisme laïque progres­
sif, compatible avec un humanis­
me chrétien. L'évolution n'exclut 
pas <la création et c'est un Jésui­
te, Pierre Teîlhard de Chardin, 
qui prêchait au même moment, 
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en Amérique, un progrès contrô­
lé, limité par quelques réserves, 
pOUr ne pas abandonner aux spé­
culations de la gauohe des sujets 
d'une aussi vitale importance. 

On en vient à suspecter qu'ils 
sont de mauvaise foi ceux qui 
.accusent Huxley d'avolr fondé 
une secte reHgieuse en contraste 
avec les dogmes de l'Eglise. 
Sceptique, mais non pessimiste, 
féru de .bertains systèmes socio­
lQgiques, .Huxley voulait fonder 
une nouvelle colonie pour les 
expérimenter. Question de prag­
matisme, non de foi. 

n ·voulait entonner le cantique 
franciscain des créatures sur le 
Mont des BéatiJtudes, et il a dû 
s'arrêter au pied d'un Tabor où 
il n'arriva pas, au bord de la 
Mer Morte. La faucheuse 'l'a sur­
pris. Où, plutôt, c'est nous qui 
avons été surpris. Ar·bre de haut 
fût, ses pupilles opaques comme 
deux perles grises lui donnaient 
l'air d'un voyant, avec un souri­
re encore jeune sur son ·portrait 
d'homme. L'homme de la fleur 
à la 'bouche. Seuls, sa femme et 
lui savaient qu'il avait un can­
cer. 

L'été dernier, il me parla du 
grand incendie qui avait détruit 
sa maison à Hollywood. Mais lui, 
déjà sur 'l'autre rive, n'avait qu' 
un regard détaché pour la four­
naise où disparaissaient son 
foyer, ses livres, ses manuscrits, 
les lettres de ses amis, où se 
consumait ce qui avait été l'hom­
me Huxley, comme dans les 
crémations de la sagess~hindoue. 

Avec la même détachement, il 
s'était laissé interviewer par la 
TV, assailli par ces questions 
auxquelles une vie ne suffirait 
pas à répondre et qui ne laissent 
que '1e temps de lancer un mot 
d'esprit, lui qui haïssait les mots 
d'esprit. 

Certes, il y a des hommes plus 
illustres' dans les découvertes de 
la science qu'en littérature.' La 
poésie n a pas encore pénétré 
dans la science et difficile est le 
langage des problèmes à systè­
mes théosophiques en contraste 
avec l'apport fondamental du 
progrès moderne, qui, tel qu'il 
est, nous déshumanise parce que 
l'univers ·qui est en nous consu­
me le progrès en l'utilisant. 

Janvier 1965 

=SALVAIlOR IlE MAilARIAGA=
 
Président - Fondateur du 

COLLÈGE D'EUROPE 

Lors de l'ouverture de la quinzième ,année académique du 
Collège d'Europe, le 5 octobre, à Bruges, Don Salvador de 
Madariaga, président du Conseil d'administration de cet 
institut, depuis sa fondation, rendit publiqud sa décision de 
quitter cette préSiidence. C'est lui, en effet qui, en 1958, avec 
le Père Verleye eut le premier l'idée de fonder le Collège 
d'·Europe a Bruges. 'L'originalité même de la formule {vie 
collégiale comme à Oxford) porte la marque d'un homme 
dont la destinée fut exceptionnelle. 

Né en 1886 à 'la Corogne, il entra 'à Paris à l'Ecole Poly­
technique et mena de front une brillante carrière d'lingé­
nieur, de diplomate et d'écrivain. Entré en 1921 au secréta· 
tiat de la Société des Nations il deVint spécialiste des que­
stions du Désarmement. En 1921 H fut nommé Ambassadeur 
d'Espagne à Washington puis à Paris. Son influenee à Ge. 
nève était des plus importantes lorsque la guerre civ.iJ.e écla­
ta dans son pays en 1936. De tout son pouvoir il défendit 
la cause de l'unité nationale. Exilé à Oxford il enseigna la 
littérature ,espagnole et publia de nombreux ouvrages phi­
losophiques, poHtiques, littéraires. Ses tournées de confé­
rences sont célèbr·es car outre sa langue maternelle il s'ex­
prime indiJfféremment en français, anglais et allemand. En 
1964, M. de Madariaga reçut le prix Œh1ropa. 

Au nom du Conseil d'administration, Monsieur Jean Dra­
pier remercia avec émotion Don ISalvador pour l'oeuvre 
qu'il avait accomplie à Bruges. Monsieur Pierre Vandam­
me, bourgmestre de Bruges, proclama solennellement M. 
de Madariaga citoyen d'honneur de sa ville. 

--Par ailleurs, le Conseil d'administration du Collège d'Eu­
rope réuni à Bruxelles le 8 octobre, décida à l'unanimité 
que Don Salvador resterait il vie Président-Fondateur. Sur 
les conseils mêmes de Don Salvador, le Conseil d'admini­
stration s'adressa à Monsieur Jean REY, ancien ministre 
des Affaires Economiques, depuis janvier 1948 Membre de 
la Commission de la Communauté Economique Européenne, 
qui accepta cette présidence. 

Huxley comprenait donc qu'il au départ qu'on .81 perdre la 
est inutile de jouer aux échecs partie. 
avec un robot doté d'un parfait Après l'inflation de :PTix Nobel 
cerveau mécanique, en sachant	 dont on nous a submergé depuis 

Camus et Compagnie, on est d'au­
tant plus étonné que le Jury de 
Stockholm n'ait pas pensé à 
Huxley dont le style élégant et 
mordant a si bien ,attaqué les 
mensonges et les fausses valeurs 
corruptrices du monde, dans la 
vision prophétique d'une huma· 
nité meilleure. 
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L'EUROPE INCONNUE de PETER RATAZZI 

PORTUGAL CHEVALERESQUE
 

Couronne en tête et sceptre à la main, les chefs des maisons royales de
 

Bourgogne, Aviz et Bragance, sur l'Escalier des Rois de Castelo Branco
 

FaUma, l'Estoril, Oporto, sont 
des noms bien connus de tous 
ceux qui s'intéressent au Portu­
gaL Quèlques touristes, mainte­
nant, ont entendu parler de la 
byronienne Bontra, de Quelz ou 
de Thomar des Chevaliers de la 
Mer. Le Monastère de Batalha, 
les murailles d'Obidos et 1a 
plage de Nazare évoquent aussi. 
tôt des images connues. Des vo­
yageurs plus audacieux encore, 
ont exploré les champs de Tras­
os-Montes, vu les amandiers en 
fleurs d'Algarve ou ont chemi­
né parmi les fleurs d'un été à 
Alente'jo. Par contraste, la pro­
vince située à l'est, la Beira 
Baixa, touchant l'Espagne, reste 
largement inexplorée. 

C'est une contrée rocheuse, 
teme brûlée en Juillet et glacée 
en hiver, quand les rivières scin­
tillantes forment des colonnades 
de cristaL Dans une compétition 
des villages le plus typiquement 

portugais, le choix pourrait re· 
venir à .la Beira Balxa. Là, des 
fumées s'élèvent lentement dans 
lB ciel, au dessus de villages 
granitiques. 

Armoiries de pierre~ :n~ 

Beaucoup de ce" maisons por­
tent des écussons de pierre. C'é­
tait les demeures d'une petite 
noblesse belUqueuse, ruinée par 
les incursions arabes et castil­
lanes. De nombreux piloris rap­
pellent encore ces épisode du­
passé, les étables vidées et le 
grain brûlé. Des jeunes filles fi­
lent encore la laine et ont y voit 
encore des paysans rassembler 
leurs hommes en sonnant du 
cor. 

Beira Baixa est une province 
de bergers et de centenaires, 
d'ermites et de botanistes, d'his­
stoires superstitieuses d'âmes 
perdues errant dans la lande, et 

de filles mauresques endormies 
au creux des sources profondes. 
Des perdrix hantent ces lieux, 
des ours et des loups s'enfon­
cent profondément à l'intérieur 
des terres_ Sur ces collines em­
baumées par la pruyère épaisse, 
plane le souvenir de Cabral, ex­
plorateur du Brésil, empire de 
la Sainte-Croix. 

La ville la plus importante de 
Beira Baixa est Castelo Branco 
à environ 300 km de Lisbonne. 
Une ligne de chemin de fer, as­
sez Jente, joint, à l'occasion, CJt 
'te province à la capitale cosm::J­
polite d'Un portugal plus raffiné. 

A l'est d'Abrantes, des chèvœs 
et des poules, grattent le sol 
rocailleux. De vieilles femmes 
encapuchonnées habillées àD 
noir, gard3nt des passag~s à ni­
veau primitifs, agitent un dra­
peau vert sous le nez du méca· 
nicien, Le train continue sa mal' 
che en avant dans le passé. 

L'e décor et l'atmosphère sont 
fin de siècle, pr,é·républicains. 
La contrée ici, est bordée au 
sud par le Tage, qui roule à tra­
vers la carapace pierreuse de 
l'énorme Portas de Rodam jus­
qu'en Espagne. Au nord·ouest 
on peut 'Voir une hauteur cou­
ronnée par les ruines d'un châ­
teau. Sous cette colline, qui re· 
garde vers la frontière espagno­
le, s'étend la ville-marché de 
cette région. 

Roman et Visigoths 

Les environs de Castelo Bran­
co sont intéressants. La ville 
d'eau de Monfortinho offre un 
beau point de vue à travers les 
terres rudes et les champs de 
Beira Baixa. De pittoresques rui 
nes à Segura rappellent des 
aventures du temps jadis. Le 
passé roman-visigoth revit avec 
les mmparts et les vestiges d'E­
gitania, brûlée et anéantie, con· 
temporaine de Idanha-a·Velha. 
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La Tête de Moine et la Pierre 
Branlante ,présentent deux sin­
gularités géologiques dans les 
,environs. Situé sur une éminen· 
ce schisteuse, se trouve Penama­
cor, associé dans l'histoire à un 
personnage très discuté qui res­
semblait à un roi détrôné du POl' 
tugal. II tint là une cour quasi 
royale comme Roi de Penama­
cor jusqu'à ce que l'occupant 
espagnol l'eût envoyé aux ga· 
lères. 

Ayant reçu sa Chartre au 
13ème siècle, aujourd'hui garni· 
son, la ville de Castelo Branco 
fut élevée au titre de cité en 
177,1 par l'homme d'Etat Pom­
bal. C'est une agglomération de 
demeures décrépies, de sombres 
cafés, avec quelques maisons dé­
centes et des édifices publics de 
date plus récente, Parmi d'au. 
tres monuments de valeur, on 
peut noter le le Palais des Or· 
dazes avec de belles décorations 
intérieures le Belvédère et sa 
pergola, des caves à vin et des 
greniers, une longue terrasse sup­
portée par une arcade et l'ermi­
tage de Nossa Senhora de Mer­
coles. 

Castelo Branco possède une 
curiosité unique au Portugal, le 
merveilleux jardin de l'ancien 
Evêché avec l'Escadorio dos 
Reis, l'Escalier Ides Rois. Cette 
étonnante enceinte publique est 
due à un prélat artiste N'Uno de 
Noronha, évêque de Guarda et 
Viseu. L'entrée décorée de ri· 
ches « azulejos », les jardins à 
l'italienne avec des sculptures 
de la Reine Isabelle et du Prin­
ce Henri le Navigateur, les si· 
gnes du zodiaque, des chéru· 
bins sculptés, les vertus cardi­
nales et les quatre saisons. 

Couronnes de dauphins 

Trois groupes de dauphins 
émergent d'un bassin rectangu­
laire, leurs qu,eues €lI1-trel1acées 
quatre par quatre balançant une 
énorme couronne. !Plus extraor· 
dinaire encore, deux escaliers 
imposants, garnis de balustra· 
des l'un embelli de statues re­
pré~entant des saints et des apô. 

, 
~ 

Solitude et nostalgie 

d'un Portugal 

du Portugal, couronnés et por­
tant le sceptre. Les souverains 
des maisons de Bourgogne, d'A. 
viz et de Bragance sont là, et 
sur un escalier plus petit sont 
ridiculisés les monarques détes­
tés de la voisine Espagne qui 
usurpèrent le pouvoir durant 
les périodes de déclin. Sur cet 
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dans les rues désertes 

d'hj~er inattendu 

escalier monumental le touriste, 
seul, contemple Diniz, le poète 
royal, et Manuel le styliste, et 
tOlfs les Alfonsos, Sanchos et 
Joaos, les rois cartographes, qui 
encouragèrent les grands navi­
gateurs à faire voile pour les 
grandes decouvertes sous le i­
gne de la croix biseautée. 

tres - parmi eux, Juda brandis· 
Dans les jardins à l'italienne du Palais portugais les dauphins du bassin sant un poignard -, l'autre avec 

des figures de pierre, les 15 rois portent sur leurs queues entrelacées les couronnes royales 
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Notre tribune libre: potnts de vue britanniques 

NOUVEAU DEPART A L'OUEST 
par Robert Stephens 

Nous empruntons à «The Observer II de Londres, cet article qui illustre un point de 
vue assez répandu en Angleterre: celui d'une « plus grande Europe II (v. également dans 
notre numéro de novembre 1964: « Grande-Bretagne et Grande Europe n par J. Biggs-Da­
vison M.P.). 

~==~~ --~-------~------ -- ..­

L'arrivée des labouristes au gouvernement brio prendre part à l'Union Européenne. En tout cas, 
tannique ouvre une phase nouvelle et difficile le Président de Gaulle a donné à l'Angleterre un 
dans le développement de .l',Alliance occidentale. excellent alibi. 

Pendant presque deux ans, depuis que le veto 
duPrés~dent de Gaulle s'est opposé à l'entrée Cmq espoirs 
de la Grande Bretagne dans le Marché Commun, Mais cet alibi ,pourrait bien ne plus durer long­
l'alliance s'est trouvé paralysée intérieurement, temps. Les Cinq veulent conduire le mouvement 
incapable de progresser, et craignant de rétro­ vers l'Union poliUque et il y a de fortes chan­
grader. A Londres comme à Washington, on ne ces pour qu'ils y réussissent s'ils parviennent à 
voit s'esquisser aucun progra:TIme cohérent ,pour franchir l'écueil de la crise agricole. MM. Erhard 
l'unité Atlantique ou européenne, et l'on se con­ et Spaak ont élaboré des plans dont ils espèrent 
tente de prendre des demi-mesures destinées à qu'ils se rapprocheront assez des idées du Pré. 
maintenir l'équilibre de l'Alliance jusqu'au jour sident de Gaulle pour emporter son approbation 
où le généraI de Gaulle ne sera plus au pouvoir. sans pour autant compromettre leur objectif 

Le Gouvernement ConseI"lVateur avait essayé de d'organisation supranationale. Et ils font en sor­
sauvegarder les possibilités de collaboration te qu'une porte reste ouverte à la Grande Bre­
avec l'Europe en ménageant d'étroites consulta· tagne pour son éventuelle adhésion -future au 
tions avec GiIllq des Six Pays du Marché Com­ traité d'union politique. 
mun, AlLemagne Occidentale, Italie, les trois Pays Mais combien de temps les 'Cinq garderont-ils 

\ du Bénélux, à travers l'Union Européenne Oc­ encore la porte ouverte s'ils finissent par se per­
cidentale. suader que le gouvernement britannique n'entend 

Que va-t-il se passer maintenant? Que sera le pas la franchir? 
résultat de la victoire de M. Wilson? Le gou­ Une fois de ,plus il s'agit d'une question de con­
vernement l8lbouriste n'a pas manqué de pro­ fiance. lEt jusqu'à quel point un gouvernement 
clamer le maintien de l'alliance occidentale, labouriste serait-il préparé à entrer dans une 
principal ressort de sa politique étrangère. union poliUque? 
Il a fait également de son mieux pour demon­ Ce sont les questions que se posent les capi­
trer qu'H regarde des relations aussi étroi­ tales européennes. Car même si les labouristes 
tes que possible avec les Etats-Unis comme prétendent officiellement qu'ils sont favorables 
l'élément le plus important de l'alliance. A à la politique d'union européenne, à condition 
propos de la question cruGiale des armes que les termes économ1ques leur conviennent, 
nucléaires, par exemple, Mister Wilson et de récentes déclarations des leaders du parti ont 

. ses collègu·es sont même prêts à envisager une rav~vé les doutes à propos de la nouvelleattitu­
interdépendance plus étroite encore que celle de gouvernementale. Les ehefs ·la'bouristes atta­
des Conservateurs, avec l'Amérique. Ils n'aiment chent maintenant de plus en plus d'importance 
pas l'idée de la 'Force Multilatérale, mais ils sont non seulement au Commonwealth, mais aussi à 
prêts à accepter ses principes basilaires sous une ce qu'ils appellent une« plus large Europe n. 
autre forme. L'Europe ne comprendrait pas seulement des 

Mais en ce qui concerne l'autre moitié de l'al· pays tels que les partenaires de l'EFTA, qui ne 
Eance occidentale; les relations de l'Angleterre sont pas dans le Marohé Commun,mais aussi, en 
avec l'Europe? C'est là que le changement de temps voulu, les 'Pays de l'Europe Orientale. 
gouvernement .londonien peut avoir ses plus gra· Ces considérations, ajoutées à l'importance at­
ves conséquences. Car les Cinq sont anxieux de tachée par les Labouristes à l'OTAN, 'Considérée 
savoir si l'Angleterre est maintenant non seule· comme l'organisation -basilaire ç1e défense pour 
ment incapable mais encoré non désireuse de (suite en p. 15) 
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CONTRI BUTIOI\JS A L' H ISTOI RE DE LA CIVILISATION EU ROPÉENN E* 

lV 

LES CRITIQUES DE LA DÊCLARATION 
DES DROITS 

1 - La critique de la révolution et des ses 
princ1pes théorétiques, e](êprimés dans la Décla­
ration des droits, commença bien vite à s'e· 
~ercer hors de France, alors qu'on luttait en­
core âprement à ,l'Intérieur du Pays. Les évé· 
nements de 1789 avaient diversement ébranlé 
les esprits dans toute l'Europe, susdtant d'une 
part une admiration pleine de foi et, de l'au­
tre, une stupeur effrayée génératrice d'une im­
minente réaction intellectuelle et politique. 
L'Angleterre et l'Allemagne s'appliquèrent spécia· 
lement à cette critique qui avait pour elles un 
double intérêt, à la fois pratique et s'péculatif. 
Et l'Angleterre, en raison de ses particulières 
conditions politiques et psychologiques, devait 
être la p:us prête à censurer la sanghn· 
te agitation autour des nouveaux idéaux ci­
vils sur le continent. Elle-même, du reste, 
avait quelque chose d'analogue à cette lutte 
dans son propre passé; et nombre de ces idées 
que la FranDE: s'efforçait de mettre en acte, avaient 
mûri sur le sol anglais et y avaient trouvé leurs 
premières expressions posiUves (29). Mais le 
souvenir récent de la révolution d'Amérique, qui 
s'était accomplie suivant un programme à peu 
près identique au français, et qui s'était ter­
minée, pour l'Angleterre, par la perte de si 
précieuses colonies; l'inimitié traditionnelle con­
tre la France, confirmée en cette occasion une 
fois de pl<1s; plus encore, les tendances con­
servatrices et anti-métaphysiques généralement 
propres à la pensée britannique, devaient né· 
cessairement amener l'Angleterre à considérer 
l'idée mère de la révolution 'irançaise lIivec une 
certaine aversion, dès sa première apparition 
sur la scène historique (30). 

Certes, là comme ailleurs, elle eut aussi ses 
défenseurs; il suffira de ra:ppeler, notamment, 
le célèbre Fox, qui, en raison de son opinion 
à ce sujet, parce qu'il avait discerné dans la 
révolution françalse le signe d'un immense et 
universel progrès politique, dut rompre la 
vieille amitié qui le liait à Burke (31). Mais la 
tendance prédominante, jusque chez les Jtbé· 
raux anglais, a toujours été hostile aux dog-

par GIORGIO D 

*Nous publions la quatrième partie de cet e! 

les numéros précédents de la revue). La cin 

mes et aux actes de la révolutfon de France; 
plus typique qu'aucun autre est, justement, le 
cas d'Edmond Burke qui, après avoir constam· 
ment défendu des maximes libérales, et même 
osé soutenir les droits des colonies d'Améri­
que dans leur différend aveG la mère-patrie, 
devint ens,uite, comme on sait, l'ennemi impla­
cruble et acharné de la révolution française et 
des théories qui l'accompagnèrent (32) 

Ses célèbres Retlections on the Revolution in 
France publiées en 1790 sont une des eriUques 
les plus pénétrantes non seulement de cette 
révolution, mais, généralement, des tentatives 
d'établir a prwri un nouveau droit politique, 
contre l'exigence de la continuité de la tradi­
tion (33). Burke commença à réfuter l'opinion 
de ceux qui, comme Price, voyaient une affi­
nité substantielle entre les maximes de la ré­
volution française et celles de la révolution an· 
glaise de 1688; et il saisit l'occasion de ce 
rapprochement pour opposer le caractère du 
développement politique du peuple anglais qui, 
jusque dans ses revendications les plus auda­
cieuses, s'en tenait à la ,forme traditionnelle 
et <faisait en sorte d'en conserver les bases in­
tactes, au caractère subversif des derniers sou­
lèvementsen France: où l'on prétendait élimi­
ner, au nom de la raison pure, le substratum 
historique de 'la nation. Au -concept d'une cons­
truction a priori de 1"Etat, il veut substituer 
celui de son évolution historique continue: l'ap­
pel à la tradition et à l'autorité lui parait la 
condition indispensable de tout progrès (34). 

Aussi condamne-t-il la doctrine des« droits 
de l'homme II telle qu'elle était comprise par 
les théorieiiens de la révolution française (35). 
Ces droits, dit-il, peuvent -être vrais dans l'abs­
trait, quand on les considère indépendamment 
de tout gouvernement, mais ils n'ont pas de 
valeur dans une société historiquement consti­
tuée. Les droits métaphysiques, entrant dans la 
vie sociale, subissent une sorte de réfraction, 
comme les rayons de lumière quand ils traver­
sent un milieu plus dense. Dans la masse' en­
chevêtrée et lourde de passions et d'intérêts 
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DE L'HOM~ME ET DU CITOYEN
 

FRANCAISE 
EL VECCHIO 

i6ai (voir les trois premiereS parties dans 

quième partie dans notre prochain numéro. 

humal:ns, les droits primitifs sont soumis à 
une telle variété de réfractions et de rèHexions 
qu'il devient absurde de parler d'eux comme 
s'ils continuaient dans la simplicité de leur 
direction originale Le gouvernement est desti­
né à pourvoir aux besoins humains; les' droits 
de l'homme- sous un gouvernement sont ses uti­
lités et celles-ci consistent souvent en com­
pensations entre différences de biens, en com­
promis, parfois entre le bien et le mal, et par­
fois entre mal et mal. La raison politique est 
donc un principe de calcul, a computing prin­
ciple. 

Avec une inconséquence qu'il faut bien sou­
ligner, Burke admet toutefois qu'un certain 
nombre de droits sont essentiellement propres 
aux hommes associés (36). Mais il exclue de 
façon absolue que dans ces original rights 
soient compris les âroits politiques au sens étroit, 
c'est-à-dire Deux qui concernent la partieipation 
de l'individu au pouvoir public. 

Enorme fut l'influence de cet écrit, qui est 
surtout remarquable pour avoir constitué l'un 
des premiers signes d'orientation de cette nou­
velle tendance histoTr~que qui, s'étant alors éga­
Iement manife3tée sur le continent, devait se 
développer rapidement en opposition à la ten­
dance philosophique, jusqu'à remporter sur elle. 

A la Dé':laration des droits de l'homme un 
autre anglais cé]èbre fit une critique des plus 
acerbes: Bentham. L'étude fi laquelle il se livre 
(37) comprend l'examen de la Déclaration de 
1789, de cene de 1795 et d'un autre projet pro­
posé par un membre de ]' Assemblée Consti­
tuante. Se livrant à une analyse subtile, parfois 
même tâtillonne, des diverses parties, ou plu­
tôt de chacun des mots de la Déclaration, Ben­
tham essaie d'en démontrer les vices et les con­
tradictions Mais comme il part du concept pré­
alable que l'idée d'un droit naturel est une chi­
mère, et qu'il ne peut exister de droit sinon 
conféré par l'autorité de l'Etat (38), il ne faut 
pas s'étonner qu'il ne trouve ensuite, dans tou­
te la 'Déclaration des droits, qu'une série d'alb­
surdités incompréhensigles (39). 

Suivant spécialement l'impulsion donnée par 
Burke, dont les idées se trouvèrent bientôt en 
accord avec l'esprit prédominant à l'époque 
dans divers Pays, de nombreux éGrits parurent 
également sur le continent, tendant à combat­
tre à la fois le rationalisme politique et la ré­
volution qui en semblait l'effet (40). Les der­
niers épisodes de celle-ci semblèrent donner rai­
son à ceux qui condamnaient ses principes; et 
ne confirmèrent que davantage la tendance an­
tiphilosophique et réactionnaire qui se manifes 
tait parallèlement dans les doctrines des écri­
vains et dans la pratique des gouvernements. 

La po1itique de 1a restauration eut, dès les 
origines, surtout en France et en .Allemagne, des 
théoriciens nombreux et éclairés. Mais il faut 
distinguer deux courants dans ce vaste moùve­
ment intellectuel, malgré la commune origine 
et le commun caractère négatif: la critique du 
rationalisme révolutionnaire s'appuya d'une part 
au dogmatisme théocratique, de l'autre à une 
conception empirique de l'histoire. 

Le premier de ces courants constitue ce que 
l'on appelle au sens plus strict la Philosophi,e 
de la restauration. Parmi ses principaux repré­
s,entants, il faut mentionner, chez les français, 
De Maistre, De Bonald, Ballanche, et, dans la 
pr,emière [orme de sa pensée, Lamennais (41); 
au nombre des allemands, Haller, A. Mü1l1r, 
Gorres , Schlengel, Baader, GOschel et Jarke (42). 
Leurs doctrines, prônant le retour à des formes 
politiques désormais dépassées, sont devenues 
caduques avec la disparition de ces conditions 
particulières de fait et de sentiment qui leur 
avait permis un bref recours (43). 

Le second courant, emplr~que, a beaucoup P"US 
d'importance, car il vient alimenter vigoureu­
sement, en se fondant substantiellement avec 
eIle, une tendanee qui commençait alors à se 
faire valoir dans la pensée juridique: cette ten­
dance qui, sous d'autres formes et .d'autres 
noms, y demeura 10ngtemps prédominante. 

A dire vrai, ce n'est pas un rôle de second 
plan qui revient à la réaction contre les prin­
cipes de la révolution .française, dans la déter­
mination de la nouvelle école historique du 
droit qui était en train de se constituer en 
Allemagne, avec une orientation positiviste et 
relativiste. Certes, la historische Juristenschule 
eut encore d'autres coefficients, les uns d'ordre 
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plus général, les autres plus ét~oitement liés 
à l'éllliboration technique du~rOlt; mals. non 
moins vrai ni moins instructlf. pour qUl le 
prend en considération, est le falt de sa con­
nexion originelle avec la lutte politique contrc 
les droits proclamés par la Cons!it~ante. ~~unt­
schli remarquait (44) qu'au credit. de 1ecole 
historique a beaucoup nui, l'expIo~t~tlOn de ses 
doctrines pour les fins d une sterl~e. restaur~­
tion et au service de la réoction polltlque. M,als 
peut-être ne faut-il pas in:puter cette e~PIOlta~ 
tion à l'esprit même de 1ecole ou, en d autres 
termes, peut-être n'y avait·il pas. un co~~entG­

ment radical parmi les adversaues polltlques 
des nouvelles aspirations libérales des peuPle.s 
et les précurseurs de l'empirisme dans la PhI­
losophie du droit? 

La haine de la métaphysique et la peur de 
la révolution s'accordaient pour déclarer la 
guerre aux idéaux abstraits de la justice,. et 
pour vouloir les bannir jusque dans le domame 
spéculatii. Après avoir dénoncé comme .da~ge­
reuses et hérétiques élucubrations les prInCIpeS 
de la Déclaration, on voulut slJlbst~tuer _à ~'idée 
d'un droit essentiêl de l'être humaIn, dedUIt de 
la raison pure, l'étude exclusive de l~ .donnée 
historique, du droit mis en acte et r~vele pro­
gressivement par l' expérience. P:a:t~q~e~ent, 
cela équivalait à éliminer la posslbIllté dune 
critique supérieure du droit en vigueur: la con­
formité de l'être avec le devoir être était étaJblie 
a priori, du fait qu'a priori était établie l'.iden. 
tité de concept entre droit positif et drOlt 

Ainsi placé dans le fait le fondement?e la vé­
rité du droit, l'attitude des nouvelles ecole,s .e~ 
face des doctrines rationalistes qui avaient precede 
et accompagné la grande révolution ne 1?ou~ait 
être douteuse. Déjà l'idéostoricisme hegellen, 
concevant à priori la réalité comme rat~onnelle, 

n'avait pu accepter dans sa forme originelle cet· 
U. théorie qui, au nom de la raison, opposait une 
exi'gence à la réalité. L'i'dée 'd'un déveloPP~r:r:ent 
dialectique de la justice à travers les conditlüns 
historiquement déterminées s'opposait, dans l'e­
prit du sys~ème, à l'admission d'm: ?rd~e ~e 
droits valables universellement a pnon, c est a­
dire hors de toute positivité et de tout devenir. 
Et la conception organique de l'Etat contrastait 
pareillement avec l'idée du contrat social, même 
entendu en sens régulatif (45). 

Œ.e positivisme d'A. Comte se trouva ensuite 
carrément aux antipodes de la doctrine des 
droits de l'homme. Dans son horreur systémati· 
que pour tout ce qui avait senteur de métaphysi­
que, il ne vit rien d'autre dans cette doct.rine 
qu'une des innombrables idoles que la ralson 
s'était construites à elle-même (46). Fidèle à sa 
méthode, de ne considérer que de l'extérieur les 
conceptions humaines - c'est-à-dire non en rap­
port avec le milieu social où elles ont été pro­
duites - Comte se soucia moins de critiquer dans 
leur contenu (comme doctrine) les principes de 

89, que d'ellipliquer le fait de leur apparition his­
torique (47). 

Enfin, le nouveau positivisme, héritier en ceci 
de l'ancien, ou bien ,laissa entièrement dans 
l'ombre, ou bien nia ouvertem,ent ce que la cons­
cience juridique révèle comme vérité éternelle, 
consubstantiel à la nature immuable de la per­
sonnalité en général. n bannissait donc les prin­
cipes de la Déclaration en tant qu'abstractions 
vides, ou subtilités métaphysiques (48). 

Si le recul du temps a pu atténuer en partie 
l'ardeur avec laquelle était prononcée cette con­
damnation par les premiers adversaires de la po­
liUque révolutionnaire, c'est grâce au fait qu'en­
tre temps avait mûri la persuasion de la néces­
sité historique relatiVe de cette floraison de con­
ceptions absolues. Une enquête approfondie a pu 
justifier en ce sens - comme phénomène de 
culture naturellement en connexion avec d'au­
tres d'ordre plus général - l'apparition à cette 
époque de la thèse des droits essentiels de l'in­
didu. Mais son acceptation du point de vue théo­
rétique, par principe, a été niée encore par de 
nombreux auteurs, surtout hors de France (49), 

(jJ suivre) 

,(29) En Angleterre, le rapport juridique entre 
Je prince et les citoyens a toujours eu un carac­
tère pr-esque contractuel de réciproque obliga­
tion, Aussi quelques uns des droits fondamen­
taux des sujets anglais ont-ils toujours été recon­
nus ,comme leur revenant en vertu d'une tradi­
tion inattaquable. Ces droits furent à mainces 
reprises, au cours de l'histoire, garantis par des 
actes solennels dont on rappellera specialement 
après la Grande Charte, la Petition of nghts de 
1628, l'acte de l'Habeas corpus de 1679 et la De. 
claration of rights de '1689, qui couronna la gran_ 
de révolution. Mais ce qui distingue particuliere­
ment ces dDcuments, qui sont également des 
énonciations des droits fondamentaux, des Dé­
clarations américaines et françaises de la fin du 
XVHŒe siècie, c'est qu'ils n'envisagent pas les 
hommes en général, mais seulement les sujets 
anglais; et les droits qu'ils affirment ne sont pas 
présentés comme déduits de la raison pure, mais 
au contraire comme conjirmatixm de la tradition 
historique nationale. Seule, la Philosophie du 
XVHle siècle devait rendre possible, sous une 
forme absolue et universelle, la proclamation
des droits de l'homme et du citoyen. 

(30) Cfr. REMUSAT, L'Angleterre au dix-hui. 
tième siècle, T. H (Paris, 1856), p. 383 et suiv.; 
BLUNTSCHLI, Geschichte der neueren Stutswis­
senschajt (sic), 3. Aufl. (Müuchen, 1881), p. 483. 

(3l) Cfr. REMUSAT, Op. cit., T. n, p. 397 et 
suiv., 514 et suiv. 

(32) C'est pourqùoi 'REGNAULT-WARI'N, 'dans 
l'ouvrage cité Mémoires pour servir à la vie d,u 
général La Fayette et à l'histoire de l'Assemblee 
Constituante (1824), n'hésite pas à parler de Bur­
ke Gomme d'un {( déserteur de la liberté, lequel 
signala par autant de talents que de perfidies 
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J'apostasie qui lui a valu une déshonorante im­
mortalité» CT. II, p. 28), Ce jugement est carac­
téristique, mais ne pourrait 'être à coup sûr sous­
crit par une critique historique plus sereine. Cfr., 
sur Burk3, outre l'ouvrage cité de REMUSAT 
CT. II, p. 273 et suiv.) , MACKNIGHT, Lije and 
Umes of Burke C3 vol., London, ,1850-61); MOR­
LEY, Edmund Burke (2e édit., London, 1888), 

(33) BURKE, Rejleclions on the Revolution in 
France, and on the proceedings oj certain socie­
ties in London, relative to that event (Les dta· 
tians suivantes sont empruntées à l'édition de 
Cambridge, 1836). Cfr. AHRENS, Naturrecht oder 
Philosophie des Rechts und des Staates, l Bd., 6. 
Auf!. (Wien, 1870), p. 168, BLUNTSOHLI, Geschich­
te de neueren Statsw,issenschajt, 1. cit,; CARLE, 
La vita deldiritto, cit, . 365; JANET, Philoso­
phiede la révolution française, cit., p. 5 et suiv. 
V. aussi, su les doctrines de Burke et de Ben­
tham, HAiLEVY, La jormation du radicalisme 
philosophique, spéc. Vol. II, L'évolution de la 
doctrine utilitaire de 1789 à 1815 (Paris, 1901), 
Ch. I. 

(34) V. BURKE, op. cit., p. 40; « The very idea 
of the fabrication of a new government, is 
enough ta fill us with disgust and horror. We 
wished at the period of the Revolution, and do 
now wish, ta derive aU we possess as an inheri­
tance jrom our jorejathers. Upon that body and 
stock of inheritanoe we have taken care not ta 
inoculate any scion ali€n ta the nature of !-,he ori­
ginal plant. All the reformations we have hither­
ta made, have proceeded upon the principle of 
reference to antiquity; and l horpe, nay l am 
persuaded, that all those which possi1bly may be 
made hereafter, will be ,carefully formed upon 
analogical precedent, authority and example Il. 

(35) Op. dt., p. 77-83. 
(36) ,Nous reportons textuellement le passage 

en question qui, outre l'importance qu'il présen­
te par lui-mème, sert à montrer comment, de 
certains postulats juridiques de la raison ne peu­
vent entièrement faire abstraction ceux mêmes 
qui y seraient entraînés par les prémisses de 
leurs systèmes. «Far am l from denying in theo· 
ry - full as far is my heart .from withholding in 
practice, (if l were of power ta girve or ta with­
hold) the real rights of men .. If civil society 
be made far the advanta,ge of man, aIl the ad­
vantages for which it is made becomes his right. 
It is an institution of beneficence; and law itself 
is only beneficence acting by a rule. Men have 
a right to live by that rule: they have a right to 
do justice; aS between their Ifellows, whether 
their fellows are in politic function or in ordi 
nary occupation. They have a right ta the fruits. 
of their industry; and to the means of making 
their industry fruitful. They have a right to the 
acquisitions of their parents; ta the nourishment 
and improvement of their offspring; to instruc· 
tion in life, and ta consolation in death. Whate· 
ver each man can separately do, without trespas· 
sing upon others, he has a right to do for him· 
self; and he has a right ta a [air portion of 
all which society, with aIl its combination of 
skill and force, can do in ·his favour Il. (Op. cit., 
p. 78). On voit qu'en -certains points Burke sem­
ble même aller plus loin que la Déclaration de 
1789. 

(37) Anarchical Fallacies; being an examination 
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oj the Declaration oj Rights issued during the 
French Revolution (The Works oj J. BENTHAM, 
Edinburgh, 1843, Vol. H, p. 489-534). Avant même 
de paraître dans le texte anglais, cet écrit avait 
paru en français, dans l'édition publiée par DU­
MONT, sous le titre: Sophismes anarchiques. 
Examen critique de divers,es Déclarations des 
droits de l'homme et du citoyen (Œuvres de 
J. BENTHAM, Bruxelles, 1829, T. 1., p. 547 et 
suiv.). 

(38) il n'est peut-être pas inutile de rappeler 
que -ce point de la doctrine de Bentham fut éga­
lement réfuté par Sf1ENCER, en ,particulier dans 
l'essai: The great political superstition (The man 
versus the State, London, 1886, p. 88 et suiv.) , 
V. en outre Justice (London, 1891), § 37, Il est 
remarqulllble que, tout en donnant à sa thèse 
un autre fondement, Spencer soutienne une sé­
rie de droits naturels, analogue à celle de la Dé. 
claration des droits. 

,(39) «Comment se peut-il ll, se demande Ben­
tham(p. 564 de l'édit. de Bruxelles), « que l'élite 
d'une nation éclairée, que l'Asremblée nationale 
de France, ayant dans son sein un grand nombre 
de jurisconsultes exercés, de savants distingués, 
d'écrivains céIlèbres, ait pu produlre sur les 
principes fondamentaux du gouvernement, une 
rapsodie si incohérente, si méprisable et en mê· 
me temps si dangereuse? ll. La chose serait en 
réalité inexplicable si la Déclaration était vrai­
ment aussi dangereuse que l'estime Bentham. 

(40) Remarquable pour la grande influence 
qu'elle exerça est ,la version allemande des Re­
jlections de Burke que publia iF. G:IDNTZ, avec 
notes et adjonctions de sa plume (Betrachtun­
gen über die jranzosische Revolution. Nach dem 
Englischen des Herrn Burke neu bearbeitet von 
Friedrich Gentz, Berlin, 1793). Gentz continua en­
suite à combattre avec ardeur les principes de lfl 
révolution, par des écrits originaux et avec d'au­
tres versions, plus tard aussi comme diplomate 
au service de l'Autriche {coadjuteur de Metter­
nich). V. MOHiL, Die Geschichte und Literatur 
der Staatswissenschajen, IJI Bd. (Erlangen, 1856), 
p. 488-51'1. Un autre adversaire de la Philosophte 
de la révolution, qui s'inspira pareillement de 
Burke, est REHBERG, dont l'ouvrage: Untersu. 
chungen über die jranzosische Revolution nebst 
Nachricht von den merkwürdigsten Schrijten da.. 
rüber (Hannover, 1793, 2 vol.) fut réfuté avec 
ardeur par FICHTE, dans l'écrit dont nous par­
lerons plus loin. 

(41) DE MAISTRE, Considérations sur la Fran· 
ce G796); Essai sur le ,principe générateur des 
constit!'-t!ons poMtiques ('181O); Du Pape (819); 
Les sozrees de St. Petersbourg, ou entretiens sur 
le gouvernement temporel de la Providence 
(821). ,1?E BONMJD, La législation primitive 
conszderee par les seules lumières de la raison 
(1802); etc. BALLANCHE, Essai sur les institu­
tions sociales (I818); Palingénésie socwle 0827). 
De LAMENNAIS, on citera spécialement ici l'Es­
sai sur l'indijjérence en matière de religion 
(1817-25, 4 vol.). Les ouvrages suivants manifes­
tent un développement graduel, dans le sens dé­
mocratique, des idées de l'auteur. Cfr. RENOU­
VIER, Plülosophie analyMJque de l'histoire, T. IV 
<Paris, 1897), p. 105 et suiv. 

(42) Il est clair que l'on .fait abstraction leI 

des différences particulières entre les divers sys­



tèmes. L'exposé le plus complet, et que l'on peut 
considérer comme typique, de la Philosophie de 
la restauration, est la Restauration der Staats­
wissenschaft de K.L. von HALLE>R (6 vol. Win­
terthur, 1816·1826). Sur celui-ci et les autres au­
teurs cités, v. MOHL, Die Geschichte und Litera­
tur, op. cit., l Bd., p. 253 et suiv.; 1'1 Bd. p. 529 
et suiv., 578 et suiv.; III Bd., p. 378 et suiv.; THI­
LO, Die theologisirende Rechts und Staatslehre 
(Leipzig, 1861), p. 261 et suiv.; AHiRENS, Natur­
recht oder Philosophie des Rechts und des Sta­
stes, op. Qit., l Bd.. , p. 156 et suiv; BLUNTiS'CH­
LI, Geschichte, op. cit., Kap. XVI; STAHL, Ges­
chichte der Rechtsphilosophie (I Bd. de la Phi­
losophie des Rechts, op. cit.), p. 548 et suiv. 
Stahl, lui-même, malgré sa conception plus vaste 
de la philosophie du droit, se rapproche en des 
points essentiels des théories politiqués de la 
restauration. 

H3) Il faut toutefois observer que, tandis que 
la critique de la révolution demcu"'f\ constante 
surtout quant. à ses excès, au nom des prin· 
cipes chrétiens, il n'y eut pas d'aute, même du 
côté cathoUque, de tentatives pour démontrer 
que les maximes de la Déclaration, ·correctement 
comprises. ne s'onposent pas ·à ces prindpes. V. 
·par ex. l'oeuvre de l'abbé L. GODARD, Les prin­
cipes de 89 et la doctrine catholique (2e édit., 
Paris, ,1863), où l'auteur soutient que « les prin­
cipes de 89, une fois définis, loin d'être repous­
sés par l'Eglise en tout état de société, ont été, 
au contraire, enseignés depuis longtemps par 
des théologiens catholiques» (p. 2). 

(44) BLUNTSCHLI, Die neueren Rechtsschulen 
der deutschen Juristen (2. Aufl., Zurich, 1862), 
p. 59. 

(45) V. HEGEL, Grundlinien der Philosophie 
des Rechts (2. Aufl., Berlin, 1840), Vorrede et § 
75, § 258 etc. Sous un autre aspect, toutefois, 
conforme à l'esprit de son système, Hegel mon­
tre qu'il apprécie la révolution française dans 
ce qui la rattache aux principes qui la guidèrent. 
Lui, qui concevait l'histoire du monde comme 
« le développement dendée de la liberté n, ne 
pouvait méconnaître la signirfication éminente 
que prend dans cette histoire la proclamation 
des droits de l'homme et du citoyen. V. le der­
nier chapitre des Vorlesungen über die Philo· 
sophie der Geschichte (3. Aufl., Berlin, 1848), 
p. 526-547. Gfr. EncyTclopadie der philosophischen 
Wissenschaffen lm Grundisse (édit. de Rosen­
kranz, Berlin, 1870), III Th., §§ 539, 548-550. 

(46) L'idée du droit in genere parut suspecte 
à COMTE, qui, non à tort, vit en eUe une con­
tradiction au positivisme. «La notion du droit 
doit disparaître du domaine politique, comme 
la notion de cause du domaine philosophique ... 
Le positivisme n'admet jamais que des devoirs 
chez tous, envers tous, car son point de vue, tou­
jours social, ne peut comporter aucune notion 
de droit, constamment fondée sur l'individualité. 
Tout droit humain est absurde autant qu'im 
moral. Et, puisqu'il n'existe point de droits di­
vins, cette notion doit s'efd'8Icer complètement, 
comme purement relative au régime préliminai­
re et directement incompatible avec l'état final 
(de l'humanité), qui n'admet que des devoirs 
d'après des fonctions n (Cours de philosophie 
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positive, 2e édit T. VI, p. 454l. On peut remar 
quer que même la notion du devoir serait, selon 
SPENCER (The Data of Ethcs, § 47), transitoire 
et destinée à disparaître «avec l'adaptation com­
plète à l'état social n. D'où l'on voit à quoi se 
réduit l'Ethique si l'on s'en tient à certaines doc_ 
trines positivistes.. 

(47) V. 'COMTE, Cours de philosophie positive, 
spécialement Leçons 46, 55 et 57. 

(48) Tel est, par ex., le jugement de TAINE 
(Op. cit., La révolution, l, L'anarchie, p. 273 et 
suiv.l: « Dans la déclaration de l'Assemblée na­
tionale, la plupart des articles ne sont que des 
dogmes abstraits, des définitions métaphysiques, 
des axiomes plus ou moins littéraires, c'est-à· 
dire plus ou moins faux, tantôt contradictoires, 
susceptibles de plusieurs sens et susceptibles de 
sens opposé, bons pour une harangue d'apparat 
et non pour un usage effectif, simple décor, sorte 
d'enseigne pOmpeuse, inutile et pesante, qui, 
guindée sur la devanture de la maison constitu­
tionnelle et secouée tous les jours par des mains 
violentes, ne peut manquer de tomber bientôt 
sur la tête des passants ». {( Tous les articles de 
la Déclaration sont des poignards dirigés contre 
la société humaine, et il n'y a qu'à pousser le 
manche pour faire 'entrer la lame n. Moins vio­
lentes mais presque aussi superficielles sont les 
critiques que firent il la Déclaration LILLY, l 
principi dell'89, dans l( Rivista _EUl'lJpea », Vol. 
XXVI! .(1882), p. 263-302 et POLLOCK, dans le 
troisième de ses essais sur l'histoire de la scien 
ce politique, publiés dans la (( Fortnightly Re­
view n et aussi en volume (An introduction to 
the History of the science of Politics, London, 
1900, p. 79). 

(49) 'Parmi ceux qui, en France aussi, ont cru 
devoir s'opposer aux grandes idées de justice ci. 
vile contenues dans la Déclaration, parce que 
contraires aux postulats et aux résultats de la 
méthode positive ou empirique, notons, outre 
Taine, CourCelle Seneuil, Ferneuil et Benoist. 
COURCFLLE SENEUIL (Préparation à l'étude 
du droit. Etude des principes, Paris, 1887) recon­
naît que la Déclaration contient ( un bon nom­
bre de vérités utiles, comme déclarations d'un 
idéal désirable »; mais il affirme que la concep­
tion d'Un droit naturel absolu et impératif «est 
formellement démentie par l'histoire n (p. 212 et 
suiv.) V. aussi, du même, La société moderne 
(Paris, 1892, p. 243 et suiv.l, où la crîtique de 
la Déclaration est effectuée plus amplement. FER­
NEJUIL, dans son livre: Les' principes de 1789 et 
la science sociale (Paris, 1889), s'est proposé de 
démontrer l'incompatibilité entre la théorie des 
droits de l'homme et la moderne science sociale. 
V. spécialement le chap. IV de la première par­
tie '(Critique de la Déclaration des droits de 
l'homme et du citoyen), où toutefois rien d'im­
portant n'est ajouté à ce qu'avaient déjà observé 
Bentham et Taine. Pour Ferneuil également les 
droits de l'homme « ne sont qU'une création 
gratuite de l'imagination métaphysique n (p. 21). 
Telle est également l'opinion de BENOIST (So­
phismes politiques de ce temps, Paris, 1893, p. 63 
et suiv.). 
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Pour défendre la Libre .Entreprise
 

Une nouvelle organisation in· 
ternationale, la (( International 
Freedom Academy» vient d'être 
fondée. Son siège est à Zurich, 
en Suisse. Le Statut de l'Acadé­
mie Internationale de la 'Liberté, 
déclare notamment: 

«La International Freedom A· 
cademy a été créée en vue de 
promouvoir, favoriser et stimu­
ler la coopération entre les pero 
sonnes et les institutions. Les 
échanges internationaux d'idées 
et de recherches, sous tous les 
aspeots des relations humaines 
résultant de cette coopération 
seront, nous l'espérons, un puis· 
sant instrument destiné à amé· 
liorer nos idées et à nous aider 
à les présenter de façon plus sa­
tisfaisante et sous des J'ormes 
plus concluantes qu'il ne nous 
a été possible jusqu'ici. 

«Si l'idée de liberté était po· 
sée correctement et défendue a· 
vec vIgueur la futilité des dog· 
mes collectivistes - de contrain­
te et restrictions - deviendrait 
évidente ». 

Le Président de la nouvelle A· 
cadémie est M..Reinhard Kamitz. 

Jusqu'à ce jour, la nouvelle or­
ganisation a publié deux études: 
re, Libre Entreprise et intégra­
tion économique, de Reinhard 
Kamitz et l'OOltre Planification 

et Entreprise par Graham Hut· 
ton, toutes deux publiées à Vien­
ne, en langue anglaise, alleman· 
de et française. 

M. Kamitz déclare, entre au· 
tre ({ A mon avis, en dehors de 
diverses influenoes exercées par 
la politique du crédit, les causes 
de la dépréciation croissante de 
la monnaie sont à rechercher 
,principalement dans deux do· 
maines: les déficits bugétaires et 
les très gros budgets» et il ajou­
te:« J'espère que j'ai clairement 
montré que la participation 
croissante de l'Etat, dans la pro­
duction nationale présente l'un 
des plus gros dangers pour le 
développement économique du 
monde libre 

Cette Académie semble prête à 
défendre vigoureusement son 
slogan pour « la promotion des 
activités de libre entreprise ». 
Les lecteurs désireux d'obtenir 
de plus amples renseigneemnts 
sur son activité peuvent écrire 
à ({ International Freedom Aca­
derny, Greenwood House, SUs· 
bury Court, Fleet Street, Lon 
don, E. C. 4. 

(suite de la p. 9) 

l',Europe, sont à coup sûr difficiles à concilier 
avec les idées directrices des ({ Européens », qui 
veulent faire de l'Europe Occidentale un super­
Etat avec tous les attributs de ,la souveraineté, 
y compris la puissance militaire. Idées à coup 
sûr de grand intérêt, mais impliquent-elles né· 
cessairement l'exclusion de la partieipation brio 
tannique, à n'importe quelle forme d'union poli­
tique européenne? 

'Le moment n'est-il pas venu de reconnaître que 
la conception d'un super-Etat européen occiden­
tal, entièrement, souverain, est désormais sur­
passée? Les souv,erainetés nationales, en Europe 
comme ailleurs, risquent la désintégration. Dé· 
sormais on tend à réaliser des organisations de 
partenaires englobant chacune différents aspects 
de souveraineté, l'une la défense, l'autre la poli­
tiue étrangère, d'autres encore .Jes questions so· 
ciales et économiques. Mais toutes ces institu· 
tions auront à développer des institutions poli­
tiques favorables à leurs activités. 

Pourquoi le gouvernement labouriste ne dé· 
clare·t-il pas que s'il considère la souveraineté 
plsine et entière d'un super,Etat européen com­
me une cause perdue, il favoriserait par contre 
la ,participation 'britanni!que à n'importe quelle 
organisation européenne nécessitée par la réali­
sation d'une intégration économique démocrati· 
que et eHicace? 

En même temps, il pourrait pousser au déve· 
loppement de l'ol'ganisation militaire et surtout 
nucléaire de l'alliance occidentale. 

Mals ces deux développements devraient être 
rattachés à l'objecti'f de la paix mondiale. L'in· 
tégration militaire de l'Ouest ne doit pas blo· 
quer la voie du contrôle des armements et du 
désarmement, ni surtout les projets de l'accord 
soviético-américain sur le contrôle des arme. 
msnts nucléaires. L'intégration ,politique et éco­
nomi!que de l'Europe occidentale ne doit pas 
empêoher la réunion avec l'Europe Orientale, au 
moins dans les domaines des affaires économi­
ques, sociales et culturelles. 
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Pour que le sport sOtt plus sportif! 

BREVET SPORTIF EUROPEEN 
Le sport en danger 

En ne considérant le sport que 
sous l'aspect victoire-défaite, on 
en' arrive à utiliser des pratiques 
déloyales dans le but d'augmen­
ter artificiellement les pemor­
mances des sportifs. Le doping 
en est une, et il commenee déjà 
à miner serieusement la struc­
ture du sport. 

Le Conseil de l'Europe a sui­
vi de très près cette évolution 
et a décidé d',entreprendre une 
campagne en faveur de la « spor­
tivité n - une campagne qui por­
te sur deux plans - l'un défen­
sif, qui oherche à écarter du 
sport les prat~ques déloyales, 
l'autre constructif, qui se propo­
se de promouvoir chez les jeu­
nes européens l'esprit sportif. 

Mesl,lres anti·doping 

Sur initiative du Comité de l'E­
ducation Extrascolaire du Con­
seil de l'Europe, une première 
réunion sur le doping rassem­
blait en 1anvier 1963 à Stras­
bourg des experts de médecine 
sportive de dix pays européens. 

A cette occasion, le doping a 
été défini comme suit: « Le do­
ping est l'administration à un 
sujet sain, ou l'utilisation par lui­
même et par quelque moyen que 
ce soit, d'une substance étrangè­
re à l'organisme, de substances 
physiologiques en quantités ou 
par une voie anormale, et dans 
le seul but d'augmenter artificiql­
lement et de façon déloyale la 
performance de ce sujet à l'oc· 
casion de sa participation à une 
compétition. Certains procédés 
psychologiques créés afin d'aug­
menter la performance du sujet 
peuvent étre considérés comme 
étant du doping ll. Cette défini­
tion a été complétée à une réu­

nion ultérieure par un paragra· 
phe sur les athlètes blessés ou 
malades. 

,Les recommandations fOI'mU­
lées à cette réunion de ,Stras­
bour,g préconisaient d'une part 
l'interdiction du doping et son 
contrôle par une double action 
portant sur le plan national et 
sur le plan international. D'au· 
tre part, le Conseil de l'Europe 
se chargeait d'élaborer une con­
vention internationale sur un 
contrôle médical et pharmaceu­
tique plus sévère. 

Comme l'a prouvé la deuxiè· 
me réunion en novembre 1963 à 
Madrid, ces recommandations 
n'ont pas été vaines. L'Autriche 
a promulgué un décret contre le 
doping, la France a élaboré un 
projet de loi qui interdit le do­
ping; la 'Suisse et 1Italie ont 
adopté de nouveaux règlements 
à ce sujet. 

On a examiné en particulier 
lors de cette seconde réunion 
les problèmes de la détection 
des stimulants artificiels ,( il s'agi. 
rait surtout de pouvoir procéder 
à un test rapide d'élimination sur 
les lieux de la compétition), les 
possibilités de lutter contre le 
doping par une meilleure ,prépa­
ration des athlètes, et enfin les 

problèmes juridiques en vue d'é· 
tablir des règlements anti-doping 
à un niveau international. 

Les rapports de ces deux réu· 
nions ont été publiés par le Con­
seil de l'Europe. En annexe de 
ces rapports est donné un ta­
bleau de la situation actuelle 
dans les divers pays et les tex­
tes des règlements anti~doping 

déjà existants. Une troisième 
réunion est prévue. 

Les cinq épreuves prescrites 

pour le Brevet Sportif 

Le problème du doping ne se 
poserait pas, s'il existait partout 
une autre attitude vis-à-vis du 
sport. On· peut, bien sûr, enten­
dre par sport une course aux re­
cords, ,couronnée par la victoire 
ou condamnée par la défaite, 
mais le sport n'a-t-il pas une va· 
leur plus profonde, une mission 
éducati'Ve qui devrait enseigner 
aux jeunes gens la discipline, la 
camaraderie, le fair play, qui de­
vrait leur apprendre à vaincre et 
à perdre sans associer à leur vic­
toire ou a leur défaite des ques­
tions de prestige national. 

C'est ,dans le but de pI'omou­
voir cet esprit chez les jeunes, 
que le Conseil de l'Europe a in­
stitué le Brevet Sportif Euro­
péen. Ce Brevet sera décerné à 
des jeunes de 16 à 18 ans qui 
auront satisfait aux épreuves 
prescl'lites dans dnq disciplines 
sportives (course à pied, saut, 
natation, lancer et endurance). 
Le groupe de coordination du 
Conseil de la Coopérazion Cultu­
relle qui est ohaTigé de supervi­
ser l'ensemble des épreuves rée­
xaminera éventuellement d'ici 
deux ans le niveau des perfor­
mancesà la lumière des premiè­
res expériences. ce ,groupe se 
propose également d'étendre les 
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épreuves à une deuxième tran­
che d'âge, de 18 à 20 ans, ainsi 
que d'insUtuer un brevet du se_ 
cond degré qui demanderait plus 
d'initiative et d'esprit sportif 
que le premier, en mettant l'ac­
cent sur des activités telles que 
le sauvetage et le secourisme. 

Afin de ne pas alourdir ces 
épreUVes par un excès de procé­
dure, chaque pays pourra orga· 
niser les compétitions comme il 
l'entend et en les adoptant à sa 
façon habituelLe de procéder. 
Les épreuves pourront même 

être organisées sur un plan ré· 
gional. 

De telles épreuves ont déjà eu 
lieu dans certains pays en 1964. 
Les lauréats ont obtenu une di­
stinction représentant l'emblème 
européen, douze étoiles d'or sur 
!fond d'azur, entouré d'une cou· 
ronne de -lauriers. D'autres é· 
preuves sont annoncées pour le 
printemps 1965. En outre, il est 
prévu d'organiser en 1966 ou 
1967 une première rencontre in· 
ternationale des lauréats en Al· 
lemagne. 

L'Instruction czvzque
 
« L'instruction CIvIque a pour 

but la. formation démocratique 
du citoyen et ses objectHs ac· 
tuels doivent donc tenir compte 
du fait que l'individu, aujour· 
d'hui, n.'est plus seulement cito· 
yen de son pays, mais aussi de 
l'Europe et du monde». 

C'est en partant de cette cons­
statation que le Comité des Mi· 
nistres du Conseil de l'Europe 
a recommandé aux gouverne. 
ments signataires de la Conven· 
tion Culturelle Européenne d'é­
tablir des textes de civisme pou· 
vant servir de modèle pour l'é­
laboration des programmes sco· 
laires; de faire tout ce qui est 
en leur pouvoir pour veiller à 
ce que toute les disciplines in­
téressées - notamment l'histoi· 
re, la géü-graphie, la littérature, 
les langues vivantes - contri­
buent à cette formation d'une 
conscience européenne; et fina· 
lement, pour rendre l'enseigne­
ment de ce civisme européen en· 
core plus vivant et, partant, ef­
ficace, d'inciter les énsetgnants 
à éviter une rdescrip,tion pure· 
ment statique des institutions 
européennes, en montrant leur 
rôle en fonction de l'rD.terdépen­
dance vitale des peü'Î)Jes euro· 
péens et'de la position de l'Eu­
rope dan:fle monde,·et en· s'ef· 
forçant de - mettre en évïdence 
les aspects dynamiques du pro· 
cessus d'intégration européenne 
et les concessions - et même 
les sacrifices - qu'exige cette 

intégration, ainsi que les diffi· 
cuités politiques et culturelles 
qu'elle peut provoquer. 

Dans ce but, une pressante in, 
vitation a aussi été aldressée à 
toutes les organisations interna­
tionales intéressées, notament 
aux organisations européennes, 
afin qu:telles assument une cel'· 
taine responsabilité pour les a­
méliorations souhaitées; par ex· 
emple, en organisant des stages 
de formation spéciaux et en 
fournissant une documentation 
de référenoe européenne, ainsi 
que des auxiliaires audio-visuels. 

'l( A l'heure ou l'Europe s'ins, 
crit dans les faits - dit la ré­
solution adoptée -, l'enseigne­
ment a l'impérieux devoir de fa­
voriser chez les élèves une plus 
grande prise de conscience des 
réalités et des problèmes euro­
péens ». 

=Conférence réRiona 1e=!1 
\ ponr le service Il 

Il voloniaire in1ernalionall 

A la suite du semmaire sur le 
Servioe Volontaire International 
qui s'est reuni à Strasbourg du 
26 au 30 octobre, sur invitation 
de M. Pierre Pilimlin, Président 
de l'Assemblée Consultative du 
Conseil de l'Europe, un certain 
nombre d'organisations non­
gouvernementales participant au 
Séminaire ont décidé de créer 
une conférenec régionale sur le 
Service Volontaire. 

A la conférence participeront 
odes organisations non-gouverne 
mentales s'occupant de sélec­
tionner, former ou financer les 
volontaires à envoyer dans les 
pays en voie de développement. 
Les buts essentiels de la corné· 
renBe sont d'encourager la coo­
pération dans le domaine du 
Service Volontaire International, 
d'instituer un échangH dinfor­
mation et de fournir une tribu· 
ne pour des débats sur le plan 
régional européen. 

• * • 

Les organisations qui ont don­
né dès à présent, leur adhésion 
à cette oonférence, appartien. 
nent notamment aux pays sui­
vants: Autriche, Belgique, Fran­
ce, Israël, Pays-Bas, République 
·Fédérale d'Allemagne, Suède, 
Suisse. 

Un Comité chal1gé de donner 
à cette décision a été aussitôt 
constitué; M. André Louis (Bel­
gique) a été nommé Président, 
Madame Gustafson·Heeger (rSuè­
de) et M. M. Madiot (France), 
Vice Présidents. 

La Conférence a d'Hutre part, 
demandé au Conseil de J'Europe 
de se faire représenter à ce Co­
mité. 
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le rôle des Elites 
dans le 

développement 
économique 

A quel moment peut-on dire 
qu'un processus de croissance é­
conomique est sur le point de 
réussir ? Il Y a un Il seuil» à 
franchir, écrit M. Rudolf Bica· 
nic, professeur de sciences éco­
nomiques à l'Université de Zao 
greb. Il C'est le point où le rap­
port entre capital investi et pro· 
duction {Cesse Ide croître pour 
commercer à baisser Il. Et M. Bi· 
canic reconnaît, dans l'histoire 
des ·deux derniers siècles, trois 
seuils correspondant à trois ré· 
volutions industrielles successi. 
ves, - celle du charbon, de la 
vapeur, de l'acier et des chemins 
de jer; celle du moteur à com· 
bustion interne, du pétrole et de 
l'électricité; enfin, celle que nous 
vivons et qui repose sur l'auto­
mation, l'électronique, l'énergie 
nucléaire et l'industrie chimique. 

L'étude de M. Bicanic paraît 
dans le deuxième numéro de 
1964 de la Revue Internationale 
des Sciences Sociales, publiée 
trimestriellement par l'Unesco, 
et qui a pour thème général Il é· 
lites et croissance économique »: 
numéro presque entièrement jor­
mé de textes préparés on vue de 
la réunion d'experts qui, l'an der· 
nier à Kyrénia (Chypre), a étu. 
dié les conditions sociales de la 
croissance économique. Directeur 
~cientifique de la réunion, M. 
,~aymond Firth, projesseur d'an­
thropologie à l'Université de Lon­
dres, présente ces études, qui se 
proposent notamment de définir 
les élites et leur formation, d'a­
près des expériences très va­
riées de la Pologne aux îles Fi­
dji, de Bali au )Venez~ela. Le 
cas du Japon est également évo­
qué, dont on sait le prodigieux 
essor économique au cours du 
XIXe siècle. Selon M. Firth, en 
expliquant cet essor, on dispute 
encore pour «savoir si les diri' 
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1 ~- LA JOURNEE DEL'EUR0PE 
, Une « Journée de 1"Europe» sera célébrée chaque année dans 

les ,pays 'membres du Conseil de IIEurope. 

Le Comité des ,M.in,istres du 

décision au cours d,',une réunion 

cmc'pte .des voeux exprimés par 

férence européenne des ·Pouvoirs 

Conseil de l'Europe a pris cette 

de novembre ,dernier. n a ainsi tenu 

l'Assemblée Consultative et la CO'1t­

locaux, qui estiment que ·Ia célé­

bration d'une «Journée de l'Europe» serait susceptible d'apporter 

une contributi'orl efficace li la fo~mation ,d'une consemence eu~oi 

péenne ,dans l'opin,io,n, publique. 

A l'occasion \de la « Journée de 1',Europe» qui, en prin,cipe, ne 

sera pas jour férié, des manifestations seront organisées et les édifi. 

ces 'publics seront pavoisés aUl( couleurs de l'Europe. 

le 5 mai, anniversaire de la fondation du Conseil de l'Europe, 

est recom.mandé comme date unique. 

(Jeants sont issus de la classe 
montante des commerçants que 
l'ordre nouveau avait libérée de 
restrictions paralysantes, ou bien 
de la petite noblesse (samouraïs) 
rendue désireuse de s'enrichir 
par une longue pauvreté due à 
la ·diminution des revenus qu'el­
le tirait du riz, ou encore de la 
noblesse féodale qui a utilisé 
comme capital ses reilonus tran· 
sformés et s'est détournée des 
affaires de la cour pour entrer 
dans les affaires.» 

Une étude sur la Pologne 

On lira également avec intérêt, 
dans la Revue intema[:ionale des 
sciences sociales, l'étude consa­
crée à la Pologne par M. Zyg· 
munt Baumun, professeur à l'U­
niversité de Varsovie, et qui dé­
crit en particulier les deux ty. 
pe's d'élites qui se sont succédés 
depuis 1945, - en gros les ani­
mateurs venus de la politique et 

les purs techniciens. Sur la dif­
rérence entre ces deux sortes de 
dirigeants, M. Bauman cite l'épi­
sode suivant: Il Au cours de nos 
interviews, nous avons demandé 
à des membres de l'élite locale 
ce qu'ils feraient s'il restait un 
seul logement vacant revendiqué 
par deux familles : une pauvre 
veuve avec deux jeunes enfants 
et un jeune ingénieur qui ne con­
sentirait à travailler dans la io­
calité que s'il ét.qDt assuré de 
pouvoir y faire venir rapidement 
sa jemme. La ,plupart des repré­
sentants de la nouvelle promo­
tion optent pour l'ingénieur (plu­
sieurs d'entre eux faisant obser· 
ver que l'ingénieur construirait 
'tn IOQis pour la veuve).» 

Convocation d'une conférence 
dêmographique Européenne 

Le Comité des Ministres du 
Consetl de l'Europe a décidé sur 
recommandation de l'Assemblée 
Consultative, de convoquer une 
Conférence Démographique Eu­
ropéenne. 

Cette Conférence qUli examine­
ra divers problèmes relatifs à 
l'évolution de la population en 
Europe, est prévue pour la fin 
de 1966. 

Un Comité d'oI1ganisation a 
été constitué en vue de préparer 
ses travaux. 

~. 
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Un exemple à suwre 

Activité européenne de la 

radiodiffusion allemande 

Un reflet de l'Allemegne 

d'aujourd'hui 

« Hier ist Deutschland - Ici 
l'AllemagJne 1). C'est ainsi que 
chaque jour ouvrable la Radio al· 
lemande (DeutschlanMunk) s'an­
nonce depuis Cologne. Chaque 
soir, de 20 à 23 heures, sur 195 
mètres de longueur d'ondes, le 
programme destiné à l'Allema­
gne est interrompu et le puis" 
sant émetteur opère pour l'Eu~ 

rope. Il diffuse des informations' 
en polonais, en ~ongrois, en rou­
main, et, pour terminer, en fran­
çais. Par ces émissions la radio­
diffusion allemande a,"complit 
sa seconde mission: transmettre 
aux pays étrangers européens le 
reflet ,de l'Allemagne d'laujour­
d'hui. 

rio rio rio 

·Le «DeutsClhlandfunk li, qui a 
commencé ses émissions au dé­
but de l'année 1962, avait été 
conçu pour s'adresser par des­
sus la ligne de démarcation aux 
habitants de la zone d'occupa­
tion soviétique pour leur four­
nir des informations complètes 
et objectives. Mais une loi rfé­
déraIe lui impartissait d'office 
une seconde fonction: il y est 
stipulé en effet que des émissions 
radiodiffusées doivent aider les 
autres pays europ'éen~ à connaî­
tre l'Allemagne. 

A l'heure de l'intégration eu­
ropéenne, cette mission est déjà 
d'importance, mais. elle en revêt 
encore davantage du fait de la 
résurrection en zone d'occupa... 
tion soviétique du ~ «J)eutschlands­
eude:!'», nom connu dans toute 
!,Europe depuis les années vingt. 
Les autorités communistes en 

ont fait un instrument de propa­

gande dont le rayonnement dé­

passe largement les frontières
 

. de l'iAllemagne. Les émetteurs
 

. existant dans les différents Lam· 
der de la République fédérale ne 
peuvent lui faire ~oncurrence et 
il a été nécessaire d'avoir Te­

cours aux installations à. ondes 
longues et moyennes dont le 
« Deutschlandfunk» dispose au· 
jourÙ'hui. 

Théoriquement, l'émetteur de 
Cologne peut atteindr~ la mBijeu. 
re partie des 117 millions d'audi­
teurs d'Europe, mais la langue 
allemande n'est PBiS, pour ce fai­
re, un véhicule suffisant si bien 
que les services de lal1gu~s étran­
gères, notamment ceux axés sur 
certains pays, ont été à8velorp­
pés. L'extension de la coopéra­
tion franco-allemande posa no­
tamment la question de savoir 
si ,ces émissions ne pourraient 
pas 'constituer une contrÎ!bution 
européenne importante. Elle a 
été couronnée de succès com­
me le prouvent, apràs plusieurs 

mois d'activité, les nombl'euses 
lettres envoyées par des audi­
teurs de France et de Belgique. 

pourtant, la partie des secteurs 
où l'on entend le '( Deutschlan­
dfunk» comporte encore nom­
bre de tac:1€s blanches et les 
émissions en langues étrangères 
doivent être développées. 

Toutefois, un principe direc. 
teur immuable 'Jaut pour toutes 
les émissions: le « Deutschland­
funk 1) n'est pas un instrument 
de propagande ;:: 0 m m e le 
«Deutschlandsender» communi· 
ste. Il diffuse Jes informations 
dignes de <foi et détaillées qui 
donnent une image vi vante de la 
vie politique, économ;Clue et cul­
turelle en Allema.gne~ 

·Chaque émissiùn d'une demi­
heure débute par un bulletin de 
nouvelles, suivi d'une revue de 
presse et d'un conunentaire po­
litÎ!que. Puis reporta.ges et inter· 
o/iews, qui animent une rubrique 
d'actualités, viennent compléter 
et expliquer les informations. 
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